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D'estoc et de taille! !!

UE le; hommes
sont donc drô-
les ? Jamais
rien ne le ur
plaît! Au
moins il faut
donner cela
aux femmes,
elles se conten-
tent de peu.

- Laissez-lesà la

maison avec leure enfants si elles en ont,
elles défieront les ennuies de la plus
grande tempête, et si elles n'ont pas de
mioches, eh bien un petit chien ou un
petitchat rencitrera encore une part
dans leur affecti n du foyer, en dépit des
plus grands coî.-temps.

Les hommes w.sont pas ainsi ; loin de
la maison qui bîr pèse sur les épaules,
ils se tiendront à l'hôtel du coin, à la ta-
ble de jeu, à combiner des amusements,
courses, voyages, excursions, que sais-je ?
Et tout cela dans le but de s'amuser seule
sans la participation de leurs pauvres
femmes.

Pas plus tard que mardi dernier, ils
comptaient ces chers homme de Sorel,
sur des courses splendides, ils devaient
s'en donner leur soul, mais ils comp-
taient sans une tempête qui eut bien vite
banni toutes leurs espérances comme elle
chassait au loin des avalanches de neige
qui s'érigaient en montagnes, comme
pour dire aux chevaux qui entreraient en
ice " Osez donc ", ou "l Vous n'irez pas

audelà ".
Et voilà pourquoi le 19 et 20 février

derniers nous n'avons pas eu de courses
au grand mécontentement de bien des
gens du sport, vous devez le comprendre.

Ça me fait penser en voyant la colère, le
désappointement de tout le monde inté-
resse à ce conte que l'on m'apprit dans
na jeunesse et dont je ne me rappelle qu'im-
parfaitement les détails, mais j'en retiens
e gros et vous le narre:

soTONS CONTENTS DE NOTRE SOIT.

Conte indou

Il y avait une fois un homme qui tail-
lait des pierres dans un roc. Long et dur
était son labeur, très petit son salaire, et
il souffrait de sa rude tâche, et il gémis-
sait, et un jour il s'écria :

-Oh 1 que ne suis-je assez riche pour
pouvoir reposer sur nu baleh baleh .(un
lit) avse des Klanboo (des rideaux). "

Alors un auge descendit du ciel et lui
dit:

-Que ton veu soit accompli.
Et il fut riche, et il reposait sur un

baleh baleh,et ses Klamboo étaient en soie
rouge.

Et voilà que le roi du pays arrive avec
des cavaliers devant son chariot, des ca.
valiers derrière et le bajong (ombrelle)
d'or sur sa tête.

Et l'homme riche se sentit attristé à ce
spectacle, et il soupira et il s'écria:

-Oh I si je pouvais être roi.
Et l'ang- descendit du ciel, lui dit
-Que ton.voeu soit accompli.
Et il devint roi et il se promenait avec

des cavalie, et un bajong sur la tête.
Et le soleil se leva et éclaira d'une telle

sorte qe par ses ardents rayons l'herbe
était déschée.

Et le roi gémit de cette chaleur et dit
qu'il voudrait être comme le soleil.

Et l'ange descendant du ciel, lui dit:
-Que ton vou soit accompli.
Il fut transformé en soleil et il dardait

ses rayons de tous cotés sur la terre, flam-
boyant sur le gazon, et sur le visage des
princes.

Et voilà qu'un nuage s'élève dans les
airs et cache sa lumière.

Et il s'irrita de voir ainsi son pouvoir
comprimé, et il s'écria qu'il voudrait être
changé en nu ige.

Et l'ange descendant du ciel, lui dit:
-Que ton vou soit accompli.
Il devint nuage. Il se plaça entre le so-

leil, et la terre, et le gazon reverdie.
Et le nuage s'ouvrit et de ses flans cou-

lèrent'des torrents d'eau qui inondèrent
les vallées, dévastèrent les moissons noyè-
rent les bestiaux.

Et ils tumbèrent à grands flots sur un
roc sans pouvoir l'ébranler.

Et le nuage s'écria :
-Ce.roc est plus puissant que moi, je

voudrais être ce roc.
Et l'ange, descendant du ciel lui dit

Que ton voeu soit accompli I
Il fut changé en roc et la violence de

la pluie ne pouvait l'émouvoir.
Et voici venir un ouvrier qui se met à

frapper sur le roc avec son marteau et en
détache de gros morceaux.

Bt le roc s'écrie :
Cet ouvrier est plus puissant que moi.

Je voudrais être cet ouvrier.
Et l'ange descendant du ciel, lui cR.
Que ton vo.u soit accompli.

fEtle pauvre homme, transformé tantde -A hI MajorDocteur, j'ai u
fois, redevint le tailleur de pierres, et tra- cheval.
vaillant rudement pour un mince salaire, -Une faim de cheval I Bra
vit au jour le jour, content de son sort. Brigadier i ordhare, vous mar

botte. de foin 3'ý plus pour le No
une faim de cheval.

En descendant les dégrés de la salle du
Théâtre je voyais le père L...qui y allait
tranquillement à chaque marche. Les histoires d'autrefois, ont

-Hé 1 Hé I lui dis-je, nous nous faisons bonq e ne le sentent I
vieux, on ne descend pas aussi lestement Le célèbre marquis de Boissy
qu'il y a vingt ans 7 par ses incertitudes de tribu

-Que voulez-vous me répond-il, il faut souvent maille à partir avec le
bien s'y résigner, puisque vieillir est le de la chambre des pairs.
seul moyen de vivre longtemps. M. Pasquier, fort âgé à cet

était affligé d'une infirmité très
pour ses voisins, cette infirmité
à laisser échapper certains bru

Les coquilles nes amis, oh ! les coquil- crets qui se sentent mieux qu'il
les ! elles abondent à la veille du carême ; vent se dire.
elles sautillent dans les journaux et le Or, un jour M. de Boissy des
PASSEPARToUT n'en 7est pas à l'abri : et la tribune, fit in faux pas et fa
elles sont apprêtées à toutes les sauces: ber.
voici qu'un compositeur malin qui a ou -Allons, il faudra qu'on m
des comptes sévères à régler avec la co- garde-fous dit M. Pasquier, le
quille s'est amusé à accumuler dans les d'un air très narquois.
vers suivants toutes les espiègleries qu'elle - -On fera bien mieux d'y me
s'était permise à sou endroit: rapet, répondit M. de Boissy.

A LA cOQUILLE.

Je vais chanter tous tes hauts faits Melle. Cunégonde était fortem
Je veux dire tous tes forfaits mée l'autre soir
Toi qu'à bon droitje qualifie -Saperlotte!'disait-elle à sona
Fléau de la typographie deau, que je suis grippée I Qu'
S'agit-il d'un homme de bien tu fais done, toi, quand tu es en
Tu m'en fais un homme de rien -Moiquand je suis enrhume
Fait-il quelqu'action insigne, je tousse.
Ta malice le rend indigne,
Et par toi sa napacité,
Le iransformeen rapacité.
Que sur un vaisseau quelque prince, C'est la dernière, tais la
Visite nos ports en Province, mode
D'un brave et fameux amiral, C'était à la sortie d'une mee
Tu fais un fameux animal, nage
Et son émotion visible, -Y avait-il de jolies toilettes
Devient émotion risible. -Adorables, des robes claires
Un savant maitre fait des cours chesse éblouissante.
Tu lui fais opérer des tours, -La mariée était en blanc?
Il parle du divin Homère, -Naturellement.
O sacrilège I On lit Commère? -Et le mari?
L'amphithéâtre et ses gradins -Lui? en foncé.
Ne sont plus que d'affreux grédins, Moi aussi.
Le professeur cite Aristote,
Tu dis le professeur radote, RISTOP-
Puis s'il allait s'évanouir.
Tu les ferais s'épanouir
Léonidas aux Thermopyles, C'que c'est que decri
}outra-t-il un beau dévouement,
Horreur I voilà que tu jubiles,
En lui donnant le dévoiement.

Noue lisons dans le Prors d

Si maintenant je passais à un sujet de
tous les jours, qui n'a sans doute pas le mé-
rite de passer aux Progrès artistiques sous
la forme conçue, mais qui est une histoire
politiqud vraie de ce qui se passe de nos
jours ; 11" Mêlez-vous de vos affaires" ou
<" Ne vous mettez pas le nez là où il n'a
pas à se fourrer " Lisez ce conte, mes
chers lecteurs, c'est toute l'histoire de nos
gouvernemen te, je l'intitule :

UN CONTE SANS INéTRET.

1. Il était une fois un mari.
2. Qui sonvent malmenait sa femme.
3. Plus souvent que ne le permettaient

les bonnes moeurs et le code civil.
4. Quelquefois, il joignait les coups aux

injures.
5. Etecomme si du coté de la toute puis-

sance est. la barbe, du ectté 3& la faiblesse
est le glapissement.

6. La feimme s'en donnait à gorge-joie.
7. Un jour, elle pleura, gloussa, croassa,

iniuu1la, hurla, barretta.
S. Pardon, fde. San.schagrin.
9. T nt et si bik.n qu'niii voisin s'en émut.
10. Et itaita nari: Monieur,
Il. Il faut battre sa femme niais il ne

faut pam l'assouîmmer.
12.'Il n'est rien de tel qu'une phrase

simple.
13. Four ramiener à la raison les cours

égarés.
14. Le mari et la femme subitement re-

conciliés.
15. Unirent leurs griefs pour flanquer

une tripotée au vois.in indiscret.
16. Lequel fnt pour toujours dégoûté de

ces belles ch1o0es appelées INTERvENTION I
PACIFICATIONI i3MoRALISÂTION I

17. Vous pouvez, imes lecteurs, sans ar-
rière pensée, rire de cette histoire, qui se
passe toni les jours:

18. D'abord, elle n'est pasde moi. Elle
est de Molière.

Elle est celle de nos gouvernemens.

Passons aux clesz plus sérieuses:
Qu'est-ce qu'une mauvaise action, deman-
dait l'autre jour un em ployé de la.Cie. Ri-
clhelieu à un autre em ployé.

-Une mauvaise action, répond celui-ci,
ça doit être une action qui ne porte pas de
dividende.

-Gros fßn, dit l'autre, on voit bien que
t'appartiens à la Compagnie.

C'était à Québec, à l'hopital militaire.
Le ch-irurien fait sa visite :

-Eh bien I No. 3, comment nous por-
tons-nous ce.midi?.
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de l'Est:
Un de nos abonnés anglais nous écrit ce

qui 'uit enf-ançais. Nous n'y changeons
rien, afin que nos lecteurs puissent jouir de
l'arôme qui s'exale de ce récit original.
Nos compliments à ce fils d'Albion qui ne
craint point la critique et.n'a qu'une chose
en vue : instruire et amuser ses sembla-
bles. Encore I

" Ayant été invité àune Veyé quelque
so-r passé, et parnis le nombre assemblé
il y avait un Vieillard de cent ans qui était
présent, il ne savait pas au juste son âge
car L'Eglize où il était Baptisé a été dé-
truite par le feu dans 1812 et son Baptis-
tère a péri en méme temps et dans le
temps il était Homme fait.

" Le vieillard racontait son arrivée à
Shalbrooke "Il avait peu de maison je
t'assure, et les grecienne Band était rare
(Rire) la place était pas nommée, mais on
appel it ça les Haut.

" Apprès tes année il a venu un anglais
s'établir là du nom de Chall-Brooke, il
était aimé de tout le monde, il employait
tout les pauvres gens -t il les payait comme
la Banque, quand que Chall-Brooke a ar-
i ivé, la m-ière a pris sa fuite.

" Le gouverneur un jour a tenu, il at-
teidu parlé de cette Honnête Homme. Le
gouverneur lui a lit mons Chall-Brooke
je attendu que tu bien te toi, tes-bons pour
les Pauvre,, et maintenant je vas nom-
mé le Vil!age après votre noin ils sera
toujour connu sur le nom de Chall-Brooke.

<" Et cela continuait le Pere " comment
c'est se faite.

" L'aeminbli " en chorus " Dis moi
donc ont ne le savait pas.

" C'est de même que l'Histoire devrait
se faire, mais mallieurensement cest géné-
ralement aux contraire.

.....- ~

Jr

-r

Tribunaux comiques.

LANoN ET niRANGER.

?ANON porte son nomi le plus con-
sciencieusement. Jamais fi g u r e
plus inepte, plus efli-ée,plus ahurie
ne s'est présentée à la barre d'un

tribunal correctionnel ; et, Dieu merci,l'on
sait si les idiots y abondent I

Ce pauvre Lânon vient se plaindre d'a-
voir été battu comme un âne par son ami
Béranger.

Le président.-Lanon, êtes-vous partie
civile ?

Lânon.-Mon juge, je me nomme Jean-
Thomas Lànon.

Le président.-Je vous demande si vous
êtes partie civile ?

Lànon.-Si je suis "9parti de Séville?"
Non, mon juge, j'suis de Bougion, en Lor-
raine. C'est-à-dire non je ne suis pas de
Bougion. mais......

Le président.-Ecoutez-donc bien la
question que je vous adresse: Vous avez
porté une plai ute contre Béranger?

Lânon.-J'crois ben I
Le président.-Eh bien 1 denandez-vous

de l'argent?
Lànon.-Jamais, jamais I je ne suis pas

mendiant, grâce au ciel, j'ai des moyens et
un état.

Le président.-Je vois qu'il faut y re-
noncer.

Lânon, effarouché.-A mon état?
Le président.-Non ; mais à tirer de

vous une réponse raisonnable.
Lanon.-Ah I bé dan I j'suis pas un sa-

vant, moi.
Le président.-On s'en aperçoit...........

Voyons, que vous a fait le prévenu?
Lànon.-C'est pas le prévenu qu'il s'ap-

pelle, c'est Béranger. Tant il y a qu'il
mî'en a donné et redonné I qu'il m'a tapé
et retapé partout.

Le présidet.-Pour quel motif ?
Lânon.-Alh! bé dam I je ne sais pas.
Le président.-Connaissez-vous Béran-

ger ?
Lânon.-Que trop, crédié 1
Le président.-Je vous demande s'il est

votre ami.
Lânon.-Avait qu'il me cogne, j'dis pas;

mais une fois tapé, bernique!1 fini I con-
nais plusl

Le président.-Et vou., Béranger, nous
direz-vous pourquoi vous avez maltraité
votre ami ?

Béranger, gravement.-Voilà: étant le
long du mur, la culotte à la main, au res-
pect que je dois à lajustice......

Le président.-Continuez.
Béranger.--Il m'a poussé dedins ; ça

m'a vexé, j'ai riposté, voilà.
Le président, à Lanon.-Vous entendez;

vous aviez provoqué les coups qu'on vous
a donnés......vous l'aviez poussé.

Làno.-Jam ais.
Le président.-Je ne dis pas que voils

le poussez toujours.
Lânon, avac un entêtenient digne de ses

homonymes.-Jamîais,jamais, jamais I
Malgré la persistance opiniâtre du plai-

gnant, Béranger est acquitté. Il prend sa
casquette, fourre ses deux mains dans ses
poches et se retire impassible.

Lisnon reste un moment étourdi de cet
acquittement comme d'unu coup de bâton
qu'il aurait reçu sur la tête. L'audiencier
lui frappe sur l'épaule et l'invite à quitter
la place où il semble cloué. Lânon le re-
garde avec de grands yeux bêtes, puis se
dirige vers la porte, en répétant dut tonl du
plus profond désappointemnent : "Ah hé I I
al be1 !ah hé11î1i ath bél 11j'perdsdonc
mon procèsîl"

VARITt'S.

Notre ami -Ienriot, de l'ex-Petit Gaulois
de Mexico ayant refusé n<-t le payvr les 40
dollars d'amende aux quels il avait été
condamné lors de son procès avec le vi-
comte de Fausse-Bibette, fut réintégré
pourhuitjours à la prison nationale de Be-
lemn qu'il doit maintenant connaitre par
cœur.

Les huitjoure expirés, il s'écrie dans son
premier numéro d'avril, tout décoré de
poissons plus comiques lea uns que les au-
tres.

"Eh bien, ils sont gentils, nies amis 1
Sur dix que j'ai rencontré en sortant de
prison, neuf et demi se sont écrié

- Comment on t'a lâché, djd?
Est-ce un reproche ?

Du même:
Un peu de statistique
Un pensionnaire de Belei-Hotel, doué

sans doute d'une patience de bénédictin,
a calculé le nombre approxi.natif <le ha'-
ricots que reçoit quotidiennement chaque
prisonnier pour sa ration.

La moyenne exacte est de 142.
Mnittipliez ces 242 haricots par les 2,-

200 exéeutants, hommes ou femmes qui
q ui peuplent les salles de concert de l'en-
droit, et imaginez-vous ce que Zola joui-
rait de pouvoir faire une visite à ce Con-
servatoire National de Musique mexicai-
n. I

LADE SA UCHE
RÉDACTEUR EN CHEF.

|

Entre collectionneurs :
-On me dit que vous avez poussé lus.

qu'à cent dix francs an autographe de Na,
poléon 1er.

-Jusqu'à cent dix francs.
-Il était donc bien étonnant ?
-Le plus etonnani du monde, vous

pouvez le dire, et le plus rare, le plus in
connu ......

-Oh I il a peut-être bien été imprimb
quelque part.

-Jamais.
-Qu'en savez-vous ?
-C'est un autographe absolument illi-

cible...

Charmante éducation :
Un monsieur à table fait l'emprassé

près d'une jeune fille
-Est-ce que vous aimez le lapint

mademoiselle.
-Oh I monsieur, répond l'ingénue les

yeux baissés, si c'est une déclaration, il
faut vous adresser à ma mère I

Ai quartier de cavalerie :
-Cavalier, enlevez-moi ce crotin.
-Mais, brigadier, riposte timidement

Galuchard, j'ai pas de pelle.
-Pas de pelle I.....Vous croyez donc

que ce que la nature vous a 'îiis au bout
des bras c'est pour effeuiller des inargue-
rites.

Un voyageur le commerce nous certifde
avoir vu, de ses yeux vu, ce qui s'appelle
vu, l'écriteau suivant attaché 'à une voi
turc :

VOITURE À VENDRE.
Avec la permission de M. le Maire
Dont le derrière, repeint à neuf,

peut s'ouvrir à volonté.

Fort à l'escrime, au moins en paroles,
in des habitués du boulevard ne tarit pau

de dissertation, quand il a pu vous saisir
au passage, sur tous les genres (le duels.

-Quel prétentieux et insupportable ba-
vard I disait un confrère qui venait de lui
échapper.

-Tout de même une fine lame...
-De rasoir I

Un juge de Cour criminelle dans une ai-
faire d'empoisonnement.

-Vous avez cru cacher votre crimejus-
que dans les entrailles de la terre, mais le
cercueil a parlé I

L'accuse se retourne verms son avocat:
-Pourquoi dit-on alors : Discret comme

la tombe?

A un guichetde chemin de fer.
L'em ployé, à un voyageur qui demande

un billet:
-Premières, secondes ?
-Secondes.
-Il n'y en a pas pour ce train-là 1

A travers les livres
Henri IV demandn un jour au mnaré,

chal de Roquelaure pourquoi il avait si
bon appétit quand il n'était que roi de Na-
varre et qu'il n'avait quasi rien à manger
et qu'à cette heure qu'à était roi de Fran-
ce il ne trouvait rien à son goût.

-C'est, lui dit le maréchal, qu'alors
vous .étiez excommunié, et tout le Ynonde
sait qu'un excommunié mange comme un
diable.

GLANURES.

A l'Hippodrome, an moment ou un
dompteur fourre 'sa tête dans la gueule
énorme d'un lion idem :

-En v'là un roi du désert qui doitsouf
frir, s'écrie Gavroche, si y n'aime pas
l'o:eur de la pommade I

Un voyageur de commerce s'est ractu.
ré la jambe en route ces jours dernier.

Sa maison lui a immédiatement en
voyé de l'argent à l'endroit où l'accident
lui est arrivé.

-Messieure, écrit aussitôt notre hom
me,le docteur m'a remis aujourd'hui lo
de la jambe, et votre banquier celui que
vous avez bien voulu m'envoyer......
etc ......


